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Importance globale des arbres dans les systèmes de culture d’Afrique de l’Ouest
Dans les zones soudano-sahéliennes et soudano-guinéennes d'Afrique de l'Ouest, les arbres font partie des systèmes traditionnels de culture et parsèment les champs cultivés qui sont parfois nommés « parcs agroforestiers ». Les arbres de ces parcs procurent aussi bien des médicaments traditionnels que des produits vivriers de base, notamment une grande variété de gommes, d'huiles (karité, huile de palme), de compléments protéiques (néré), de fruits et de boissons (manguiers, citriques) ou encore des produits commercialisés (noix de cajou, vin de palme). Certains de ces produits, comme la gomme arabique (Acacia senegal), la noix de karité (Vitellaria paradoxa) et la noix de l’anacardier (Anacardium occidentale) fournissent des recettes d'exportation importantes pour certains pays africains. 

Les ressources provenant de ces « arbres utiles » des zones soudano-sahéliennes revêtent une importance sociale et économique considérable, en particulier pour les femmes qui ramassent et souvent transforment puis commercialisent les produits. 

Dans les zones soudano-guinéennes comme le centre et sud Bénin, les associations de cultures comprenant de jeunes palmiers vignobles (Borassus aethiopum) sont fréquentes en raison du revenu élevé que produit le vin de palme. Lorsque les palmiers sont plus âgés, les cultures annuelles ne sont cependant plus pratiquées faute de lumière suffisante.

Dans les zones guinéennes d’altitude (Ouest Cameroun par exemple), du fait d’une pluviométrie supérieure, la biodiversité est généralement plus grande. Les associations de culture sont très variées et comprennent un nombre impressionnant d’arbres et arbustes utiles soit dans les haies entourant les parcelles soit en association avec les cultures annuelles. Parmi ces arbres et arbustes, le kolatier, l’avocatier, divers citriques, et assez fréquemment des caféiers de type arabica. 

Incidences sur le rendement des cultures annuelles associées aux arbres
Parmi les arbres utiles fréquemment rencontrés en Afrique, l’acacia albida (Faidherbia albida) présente une particularité très importante : Il perd son feuillage à l’arrivée de la saison des pluies et ne concurrence donc pas pour la lumière les cultures annuelles qui lui sont associées. De plus, comme c’est une légumineuse fixant l’azote atmosphérique grâce à ses nodosités, il favorise généralement une augmentation des rendements en céréales sous son couvert (CIRAD-Forêt, 1996). 
Pour la majorité des autres espèces, il est par contre constaté une réduction du rendement des cultures annuelles et ce en fonction de la taille et de la forme de la couronne des arbres. 
Pour réduire la compétition pour la lumière entre les cultures et les arbres, il est souvent proposé un élagage des arbres. Des expériences effectuées sur Cordyla pinnata, au Sénégal (Samba, 1997) et sur Azadirachta indica au Burkina Faso (Zoungrana, Yélémou et Hien, 1993), montrent que le rendement des cultures est en général plus élevé lorsque les arbres sont élagués, et parfois même supérieur au rendement obtenu sur des parcelles témoins non boisées. 
Il est également noté que les sols cultivés sous couvert arboré assez dense sont plus fertiles et moins érodés que les sols des parcelles cultivées et non boisées. 

Impact des politiques agricoles sur les densités d’arbres utiles dans les parcelles
Comme le signale J.-M. Boffa, « Les politiques agricoles ont fortement influé sur l'évolution des parcs agroforestiers en Afrique de l'Ouest. Les premiers modèles de développement agricole promus par les institutions publiques de recherche et de développement préconisaient la monoculture dans des champs de forme géométrique, dépourvus de tout couvert arboré. Les arbres, surtout ceux d'origine locale, étaient ignorés ou considérés comme des obstacles soit à la traction animale et à la mécanisation, soit au développement de systèmes de production intensive. Dans certaines régions, le crédit à l'agriculture n'était accordé que si les champs avaient été dégagés de tous leurs arbres ».

La promotion de cultures de rente telles que le coton, les arachides et le maïs, a donc souvent abouti à une dégradation des parcs agroforestiers. Ces cultures ont supplanté les cultures de base comme le sorgho, le mil et le niébé, tandis que les engrais chimiques ont été préférés à la méthode traditionnelle de régénération des sols basées sur des jachères longues (10 à 30 ans) favorisant le développement des arbres utiles.

Par exemple, dans les parcs à Faidherbia albida de l'Ouest du Sénégal, la superficie consacrée aux arachides, une légumineuse devenue « culture de rente » pendant la période coloniale, s'est étendue à partir des années 60 et jusqu'au milieu des années 80, au détriment des associations traditionnelles [mil ou sorgho/niébé + acacia albida]. Les paysans utilisaient les engrais à faible coût fournis par l'État et délaissait la fourniture gratuite d’azote de l’acacia. Lorsqu’à la fin des années 80 les prix des engrais ont augmenté à la suite de la suppression des subventions de l'État, les paysans ont commencé à réaffecter des terres à la production céréalière et à régénérer les parcs d’acacia albida.
Il apparaît également que la traction animale contribue à détruire les jeunes arbres utiles. Les densités d'arbres sont en effet souvent inférieures dans les exploitations utilisant la traction animale. Ainsi, dans les parcelles de Thiougou, un village frontalier dans le sud du Burkina Faso, la densité moyenne de karité dans les exploitations, selon que les paysans pratiquaient la culture manuelle, la traction asine ou la traction bovine, est respectivement de 31, 25 et 21 arbres par hectare (Boffa, 1995). 

L’introduction du tracteur aggrave souvent le problème et les parcelles des zones cotonnières soudaniennes travaillées depuis deux décennies avec des tracteurs et outils à disques présentent généralement moins d’arbres utiles que les parcelles travaillées en traction animale. 

Incidences des facteurs économiques sur la densité des arbres utiles dans les parcelles

On remarque que la densité de peuplement du karité (Vitellaria paradoxa) fluctue en fonction des variations du prix de vente des noix ou du beurre de Vitellaria. Des prix élevés favorisent la protection et la régénération. En revanche, si le prix du bois de feu est supérieur à celui des autres produits de l'arbre, les arbres tendent alors à être abattus et vendus sur le marché du bois de feu (Louppe et Ouattara, 1997). 

Lorsque les produits traditionnels des arbres utiles peuvent être remplacés par des produits cultivés ou achetés sur le marché, les paysans sont moins motivés pour les protéger. Ainsi, le beurre de karité est souvent remplacé par du beurre d'origine animale dans les zones d'élevage, ou par des huiles végétales comme l'huile d'arachide ou de palme. Les graines fermentées du néré (Parkia biglobosa) utilisées pour la production d'un condiment épicé traditionnel (soumbala ou nététou) sont concurrencées par les condiments industriels en cubes qui se sont rapidement diffusés dans les zones urbaines africaines grâce à des campagnes de publicité.

En créant des débouchés commerciaux pour les produits des arbres utiles, on incite les agriculteurs à leur conservation et à la régénération des parcs. Comme le signale J.-M. Boffa, le projet karité mis en œuvre en Ouganda, et qui se fondait sur les effets positifs du beurre de karité sur le plan social et écologique, et sur ses qualités cosmétiques uniques, a permis de nouer des relations commerciales avec un détaillant en produits cosmétiques naturels de Californie, ouvrant ainsi un débouché extérieur durable s’ajoutant au débouchés intérieurs. La société californienne offre en effet un prix élevé (le double du prix local) pour l'achat de beurre de karité de qualité supérieure et emballé. 

La consommation croissante de noix de cajou (noix de l’anacardier) dans les pays d’Asie et les pays du Nord a contribué à l’extension des filières anacardes dans les pays africains présentant un climat favorable (zones soudaniennes de plus de 900 mm de pluviométrie et zones soudano guinéennes). Consommer des noix de cajou contribue donc à la reforestation de ces régions d’Afrique (l’anacarde jeune est cultivé avec les cultures annuelles puis en verger mono spécifique lorsqu’il a entre 6 et 10 ans).

Influence des politiques forestières sur la densité d’arbres utiles dans les parcelles
Les politiques forestières nationales des pays africains n’ont souvent pas favorisé une gestion rationnelle des arbres utiles. Les services forestiers tiennent une liste des espèces protégées, dont la plupart se trouvent habituellement dans les parcelles cultivées et qui de ce fait ne doivent pas être abattues, dessouchées ou ébranchées. On empêche ainsi les paysans d'effectuer des travaux d'aménagement de base comme la coupe d'éclaircie, l'élimination des arbres âgés ou morts, la lutte contre les parasites, le traitement en taillis et l'élagage, qui sont essentiels pour qu'ils puissent optimiser leurs systèmes d'utilisation du sol. Dans l'incapacité de les gérer, les paysans sont peu enclins à planter des arbres et peuvent juger préférable de les éliminer au fur et à mesure de leur régénération. En outre, les codes forestiers sont souvent mal compris que ce soit par les ruraux ou par les agents forestiers. Dotés de ressources humaines et financières insuffisantes, la plupart des services forestiers ne sont pas en mesure d'assurer une application correcte des règlements. Leurs agents interprètent souvent des textes obscurs à leur avantage afin de compléter leurs maigres salaires. 
Les politiques forestières nationales ont été superposées aux systèmes fonciers locaux qui régissaient traditionnellement l'accès aux ressources forestières. Par exemple, au Burkina Faso, la coutume ganlegre appliquée par les prêtres fonciers (figures religieuses traditionnelles chargées des questions foncières) interdit la récolte des noix de karité avant leur maturité complète, tandis que des cérémonies traditionnelles ouvrent, sous la conduite des chefs de village, la saison de la récolte des gousses du néré. Les arrangements coutumiers de ce type contribuent à garantir l'égalité d'accès, à réduire les coûts de protection, à minimiser les conflits entre les communautés et à favoriser une utilisation durable. 

Ces régimes de gestion communautaire comportent parfois des limitations - par exemple, il peut être difficile pour les détenteurs de droits indirects de planter des arbres sur une terre prêtée - mais ils ont une grande souplesse et peuvent être renégociés selon l'évolution des besoins économiques et sociaux.

Comme le signale J.-M. Boffa, « c’est lorsque les arrangements fonciers sont solides et sans ambiguïté, que les parcs agroforestiers ont les meilleures chances de reproduction. Pour cela, il faut que les agents de vulgarisation et les agents forestiers aient une connaissance approfondie des dynamiques locales régissant le régime foncier des terres et des arbres, et qu'ils aident les populations locales à négocier des accords clairement articulés et mutuellement appropriés touchant les droits à la terre et aux arbres.

� Jean-Marc Boffa est un consultant en agroforesterie et en conservation et utilisation durable des ressources génétiques forestières, pour le compte de la FAO et de l'Institut international des ressources phytogénétiques (IPGRI).
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